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Existe en format papier


		
			Quelque part dans Oracle… 

			Les lumières vertes et livides des néons s’allumèrent après un cycle d’obscurité supplémentaire. Une longue période agrémentée de hurlements lugubres, de sanglots et de cris de désespoir.

			La clarté artificielle ne chassa pas les peurs et la douleur, bien au contraire.

			Dans l’un des enclos, deux petites filles reculèrent contre le mur, les yeux écarquillés. Pour elles, le retour de la luminosité correspondait au début des cauchemars. Leurs orbites vides s’agitaient, et bientôt elles tremblaient dans leur prison, animées par des horreurs visibles d’elles seules. Réminiscences du passé ou promesses d’avenir : impossible à dire. 

			Plus loin, un homme privé de ses jambes frappait sa tête contre le sol dans un rythme régulier, un filet de bave perlant de ses lèvres décharnées.

			Violette accéléra le mouvement. Les pattes écailleuses se pressaient sur le sol froid. Le retour de la lumière signifiait une chose pour elle aussi : il fallait retourner auprès de Valentine.

			Ses yeux mauves lui offraient le spectacle le plus répugnant de sa vie de symbiote. Elle passa devant l’enclos des hommes à la peau de pierre, puis celui des expériences échouées, où s’entassaient bon nombre de jeunes gens affublés de membres supplémentaires, parfois humains, parfois non. De nombreux corps gisaient sans vie, grêlés, certains même à moitié dévorés par leurs pairs. 

			Violette prit la première à droite, guidée par son formidable instinct. Une collection d’organes fonctionnels flottant dans un liquide orangé s’étalait sur tout un pan de mur. En face, l’aile réservée aux expériences dangereuses débutait. Violette n’aimait pas cet endroit. Il y avait là-bas des monstres, des mangeurs de chair, si fous et puissants que leurs dons pouvaient tout détruire, eux compris. Elle se souvenait de cette jeune femme, de sa manie de voler l’énergie vitale des créatures qu’elle touchait. Et puis il y avait les membres de ce groupe, aux os plus solides que le métal, qui passaient leur temps à se battre en grognant, tels des loups enragés. Entraînés par des hommes en blouse blanche qui commentaient leurs progrès réguliers, un sourire satisfait sur les lèvres. 

			Arrivée à destination, Violette affina sa silhouette de salimande jusqu’à devenir aussi plate qu’un simple dessin. Ainsi, elle n’eut aucun mal à se glisser à l’intérieur de la cellule qui retenait sa maîtresse captive.

			Valentine, assise contre un mur, les bras fermement accrochés autour de ses propres genoux, ne bougeait plus. Violette escalada le corps de son hôte pour venir se lover dans son cou, à la recherche d’affection et de chaleur. Valentine réagit à peine, les yeux dans le vide.

			D’anciennes larmes avaient creusé un sillon sur ses joues poussiéreuses. Elle avait arrêté de se nourrir depuis plusieurs jours et ses vêtements, devenus trop amples pour elle, accentuaient la pâleur maladive de sa peau.

			Devant l’état déplorable de son hôte, Violette refusa de lui livrer ses nouvelles découvertes. Valentine insista.

			— Je veux savoir. Je dois savoir.

			À contrecœur, Violette déversa ses pensées et les informations obtenues lors de cette nouvelle visite dans l’esprit de la jeune femme. La bouche pincée, Valentine étudia l’ensemble des données sans ciller. Absorbée par sa tâche, elle n’entendit pas le visiteur s’approcher de sa cellule.

			Elle sursauta lorsqu’il s’arrêta face aux vitres translucides qui l’encerclaient. Si elle avait pu reculer, s’encastrer à même le mur dans son dos, elle l’aurait fait. Elle prit sur elle pour rester immobile et stoïque, alors que le Commandant Lloyd Logan entrait les codes de sécurité lui permettant de pénétrer dans la prison.

			Les parois de verre s’écartèrent pour le laisser passer avant de se refermer dans un chuintement. Valentine se crispa, mais ne lui accorda pas le moindre regard.

			Lloyd apportait une flasque d’eau, une pile de vêtements propres, et même quelques livres. Il resta debout, à l’autre extrémité de la minuscule cage, comme de peur de s’approcher d’un animal pas tout à fait domestiqué.

			— Je sais que tu envoies ton symbiote en reconnaissance. Je sais aussi que cela ne change rien. Elle ne partira jamais de cette prison sans toi : les données qu’elle collecte sont inutiles. Elle est bien incapable de te laisser seule ici.

			Valentine tourna lentement la tête vers le responsable de son malheur et le dévisagea avec haine. Lloyd possédait ce charisme tranquille et réfléchi qui captivait ses interlocuteurs. Ses yeux gris perle sondaient le monde, et ses longs cheveux blancs atypiques complétaient la fascination qu’il pouvait exercer sur autrui. 

			Pour elle, cette beauté froide, cette intelligence aiguisée n’étaient que plus de raisons de haïr l’homme. La ville tomberait à ses pieds, sans savoir vers quel monstre elle se prosternait.

			— Comment pourriez-vous savoir ? cracha-t-elle dans sa direction. Vous n’avez aucune idée de ce qu’elle peut faire ou non !

			Ce n’était que bravade, bien évidemment. Le lien entre symbiote et hôte était si fort que Violette et Valentine ne pouvaient pas être séparées de plus de quelques mètres. Lloyd avait cruellement raison.

			— Je n’en ai aucune idée, hein ?

			Un éclat indéchiffrable anima ses traits. Peut-être de la colère, ou bien le retour brûlant d’un mauvais souvenir. 

			Il tapota sur les murs de la cellule et ceux-ci s’obscurcirent, leur masquant tout élément extérieur et leur laissant une intimité oppressante. Valentine sentit son pouls accélérer, ses mains devenir moites. Mais pourquoi avoir peur ? Que pourrait-il lui arriver de pire que ce qu’elle subissait depuis des jours ? Avoir perdu son frère, sa place au palais, être capturée et croupir ici, alors qu’on la pressait d’avouer des crimes qu’elle n’avait pas commis.

			Avec des gestes mesurés, Lloyd dégrafa le long manteau ivoire et gris qui le recouvrait. Il le plia méticuleusement et le déposa sur la caisse en bois qui constituait le seul mobilier de la cellule. Lentement, il entreprit de déboutonner sa chemise. 

			Valentine sentit le sang quitter son visage, sa bouche s’assécher brusquement. Ses poings se crispèrent sur le sol, son cœur tambourinait contre ses côtes. 

			La chemise de soie vint rejoindre le manteau sur la caisse de bois, laissant apparaître un torse pâle aux muscles secs et nerveux, ceux de l’artiste martial accompli. Le sourire de Lloyd indiquait sans aucun doute le plaisir qu’il prenait à voir la jeune femme ainsi terrifiée face à lui. Après plusieurs secondes d’une attente théâtrale, un demi-tour savamment étudié dévoila à la prisonnière le dos de son ravisseur. S’il lui restait de l’espoir, cette vision en dispersa les miettes. Elle reconnut immédiatement la fresque qui s’étalait des omoplates jusqu’aux reins. 

			Lloyd, tatoué d’une chimère qui pouvait prendre vie, s’animer corps et âme, était le patient Zéro. Celui qu’elle avait aperçu dans le projeteur de son frère. Xavier, lui aussi, avait découvert l’identité de la première victime consentante du complot des Cygnes de fer. Et il en était mort.

			Lloyd possédait lui aussi un symbiote. Il en connaissait toutes les règles, tous les mystères. La chimère roula sur son dos, les yeux clos. Elle dormait, agitée comme un chat qui rêve d’une partie de chasse. Vision hypnotique des écailles roses, irisées sur les muscles saillants. 

			— Tu vois, finalement, je sais des choses, souligna-t-il, récupérant sa chemise pour se vêtir à nouveau.

			Lloyd prit son temps pour arranger parfaitement sa tenue. Les murs s’éclaircirent et il mit de l’ordre dans sa chevelure d’argent avant de se tourner de nouveau vers la captive.

			— Bien. Maintenant que nous sommes sur un pied d’égalité, je vais devoir te demander, encore, d’avouer tes crimes. J’ai besoin que tu reconnaisses avoir mené une armée de terroristes pour le compte de notre bonne vieille cité rivale, Lazuli, qui souhaite envahir notre ville et mettre la main sur nos mines de mégalithe. Tu sauras dire tout ça ?

			Il y avait dans son ton une bienveillance ironique qui donna envie à Valentine de se jeter sur lui et de le mordre jusqu’au sang. Elle cracha dans sa direction.

			— Vous pouvez crever. Vous n’avez plus rien pour me faire parler, pour m’obliger à quoi que ce soit. Tout ce qui m’importait, vous me l’avez pris, ajouta-t-elle, amère. Je n’avouerai jamais vos atrocités. 

			Lloyd secoua la tête d’un air désolé. 

			— Vois-tu, j’ai vraiment besoin de tes aveux.

			— Ah oui ? rétorqua-t-elle. Ainsi, le peuple d’Oracle comprendra le danger que représente Lazuli, et vous pourrez tranquillement lancer cette ville dans une guerre destructrice ?

			Lloyd l’observa un instant.

			— C’est un résumé. Cela dit, j’ai bien peur que mes motivations ne soient un poil plus complexes. Je me dois d’insister.

			— Allez vous faire foutre.

			Lloyd accepta l’insulte d’un geste fataliste. 

			— Soit. Je vais me retirer, alors. 

			Il donna quelques coups sonores sur les murs de la cellule et attendit patiemment.

			Un second homme arriva bientôt et entra à son tour, une mallette à la main. Son teint clair indiquait ses origines lazuliennes. De beaux cheveux noirs retenus en catogan et des pupilles d’un bleu profond constituaient les éléments marquants de son visage. 

			Lloyd lui serra affectueusement l’épaule.

			— Valentine, je te présente mon lieutenant, William. Vois-tu, je ne suis moi-même pas trop porté sur l’art et la manière de faire parler les gens. William, en revanche, est très doué.

			Toute velléité de combat quitta Valentine alors qu’elle s’efforçait de ne pas imaginer le contenu de la mallette.

			Lloyd salua son ami et ajouta, dans un dernier regard pour la magistrate déchue :

			— Bien, je vais vous laisser, alors. Valentine, nous nous reverrons lorsque tu auras changé d’avis. Un conseil, ne tarde pas trop…

		


		
			Deuxième Étage : académie militaire de La Roseraie

			Acculé au dos des falaises, Albe de La Roseraie contemplait les ennemis qui le cernaient de toute part. Derrière lui se tenaient, fiers et droits dans leurs armures jaunes, douze hommes.

			Douze hommes, voilà tout ce qu’il restait de son armée. Quatre cavaliers sur des chevaux fatigués et huit soldats de l’infanterie. Les deux derniers chars de guerre au fond de la vallée, protection ridicule contre leurs adversaires, volèrent en éclats. 

			Face à eux, sur le flanc d’une colline verdoyante, une cohorte de hallebardiers vêtus de toges pourpres s’assemblait. À leurs côtés, des arbalétriers prirent place, mur menaçant et impénétrable. Des montgolfières équipées d’artillerie lourde s’élevèrent derrière le monticule herbeux pour pointer leurs canons rutilants vers le vieux soldat et ce qu’il restait de sa troupe.

			La stratégie était parfaite, calculée au millimètre près. Ils n’avaient eu aucune chance, manipulés, joués comme de vulgaires pions, paralysés contre les dents noires de la falaise tranchante dans leur dos.

			— Eh bien, il semblerait que tu gagnes encore, constata Albe de La Roseraie, le regard perdu sur le plateau de jeu.

			Lloyd accueillit la remarque d’un hochement de tête.

			Son armée holographique s’apprêtait à submerger celle de son supérieur hiérarchique. Imparable et efficace. La partie de Fatalité qu’ils disputaient depuis quarante minutes s’achevait ainsi. Albe soupira et s’enfonça dans son fauteuil. Sur une pensée de sa part, le plateau holographique se dématérialisa pour ne laisser que le vide entre les deux hommes.

			— C’était bien joué.

			— Merci, Albe.

			Albe de La Roseraie, directeur de l’académie militaire du même nom, était un homme pétri de grandes qualités. Parmi elles, une capacité à reconnaître ses faiblesses, ainsi que la force d’autrui. Lloyd était un excellent stratège ; il gagnait chacune des parties qui les opposaient depuis son arrivée à Oracle, un peu plus de deux mois auparavant. 

			Albe reconnaissait volontiers les capacités du Lazulien ; ce qui expliquait son intégration rapide à la cellule directionnelle de La Roseraie.

			— Je souhaiterais vous entretenir d’un détail concernant nos affaires.

			— Je t’écoute, Lloyd.

			Celui-ci croisa les bras avant de s’installer plus confortablement dans son fauteuil, les sourcils inclinés dans une moue concernée.

			— Le Solveur a des doutes sur nos activités. Lors de ma petite descente chez le Pisteur pour capturer Valentine, j’ai trouvé la puce cérébrale de Darius Syndra. Il la lui a probablement subtilisée lors de leur mission au salon des armes à feu. Je ne sais pas s’il a transmis ses soupçons à Ange, mais c’est une possibilité à envisager. 

			Albe étudia les implications de cette information avant de hocher la tête, ennuyé. 

			— Que sait-il ?

			— Tout ce qui concerne le projet Cygnes de fer : les prisonniers, les expériences. En revanche, la puce ne contenait pas d’informations sur nos identités. Mais Marvin est loin d’être stupide. Il doit avoir réduit le champ des possibles. Ses soupçons se portent très probablement déjà sur nous. Peut-être même dispose-t-il d’autres preuves.

			— Que proposes-tu ?

			Lloyd prit le temps de la réflexion. Sous le col de sa chemise, Ignée vint poser sa lourde tête sur sa clavicule. La chimère tatouée fit rouler ses anneaux d’écailles, bâilla, sa large mâchoire s’étirant jusqu’au menton de Lloyd. Albe se crispa imperceptiblement. Lloyd caressa l’encre du bout des doigts et Ignée retourna sommeiller dans son dos.

			— Le mieux serait de tuer Ange et Marvin. J’imagine que ça ne vous arrange pas…

			— Effectivement. Ma fille se marie à Ange Delacroix-Morgane dans six jours, mon ami. S’il existe une solution qui n’inclut pas le désespoir d’Ariane, j’aimerais autant. Au-delà du fait qu’elle soit ma fille unique et que son bonheur me concerne, sa coopération pourrait nous être utile plus tard. Je ne pense pas que l’assassinat de son fiancé la pousse à nous aider.

			Lloyd se redressa. Il déambula dans la pièce, le regard perdu au loin. Il réfléchissait toujours mieux en marchant.

			Le bureau du directeur de l’académie était agréablement orienté, tout au bord de l’étage. La lumière naturelle de cette fin d’hiver filtrait par la fenêtre, luxe extrêmement rare à travers Oracle qui se contentait majoritairement de néons à la teinte froide et électrique. L’aube arrosait de ses bienfaits le célèbre jardin de roses qui jouxtait le bâtiment. Lloyd aimait la décoration simple et de bon goût de la pièce. L’épais bureau en bois authentique, les traités de guerre impeccablement rangés sur des étagères lourdes, la collection de carafes en cristal qui attrapait les rayons du soleil pour s’en vêtir. 

			Lloyd saurait apprécier un bureau comme celui-là. Ses pensées s’organisèrent pour proposer une réponse à son supérieur. 

			— Vous n’avez rien promis pour le Solveur. Pour Ange, c’est plus délicat… Il faudrait lui faire passer un message. Une menace pour le forcer au silence et à se retirer de l’affaire. J’imagine que vous souhaitez maintenir la famille Delacroix-Morgane en bonne santé ?

			— Vous imaginez bien.

			Lloyd parcourut mentalement la liste d’amis d’Ange. 

			Elle se réduisait à un seul nom. Les éléments de solution s’imbriquèrent dans l’esprit du mercenaire. Il soupira.

			— L’idée m’ennuie, car je me suis attaché à ce voyou, mais il a clairement choisi son camp. Si j’utilise Marvin pour faire passer un message, Ange comprendra qu’il est de son intérêt de rester à distance de nos projets. 

			— À quel type de message pensez-vous ? s’enquit le directeur, un sourire narquois plaqué sur le visage.

			— Celui que je maîtrise le mieux.

			Après quelques minutes de débat, l’affaire fut entendue. Ils convinrent d’agir après le mariage, Albe souhaitant éviter à son nom la disgrâce d’un scandale malvenu. Le Commandant s’apprêtait à quitter la pièce. Sur le pas de la porte, cependant, il marqua un temps d’hésitation.

			— Une dernière chose. En allant cueillir Valentine, j’ai appris que l’homme qui m’a greffé Ignée n’est autre que Barnabé Wales. Intéressant, que vous ayez toujours voulu me dissimuler son identité.

			Albe croisa et décroisa les mains, sans fuir le regard à peine accusateur de son allié.

			— J’ai pensé que c’était mieux ainsi. Nous avons besoin de lui, il est à la base du projet Cygnes de fer. Sans lui, nous n’aurions pas cette armée génétiquement optimisée pour envahir Lazuli. D’autant que la rumeur court enfin : Éléonore et Duncan vont le nommer Masque des Sciences et Technologies pour remplacer Valentine. C’est notre premier pas dans l’engrenage politique de la ville, et vers le succès de notre mission.

			Lloyd le sonda un instant de ses prunelles grises. Lorsqu’il avait scellé son accord avec Albe de La Roseraie, avant de venir à Oracle avec ses hommes, il n’avait jamais été question de Barnabé. Il avait découvert à l’instant même de son arrivée le détail des plans d’Albe, lorsque le vieux fou ne lui avait pas laissé le choix et lui avait greffé Ignée. Malgré sa réticence face au projet des Cygnes de fer, il était trop tard pour faire demi-tour : Lloyd avait accepté les conditions d’Albe. Pourtant, depuis, il gardait cette légère entorse à leur contrat initial dans un coin de la tête. L’homme l’avait trahi, et l’avait poussé à accepter de mettre sa vie en danger pour devenir le patient Zéro. Ignée murmura dans son esprit :

			« Grâce à lui, nous nous sommes trouvés. Mais il m’a fait souffrir. Il t’a fait souffrir. Il payera. »

			Lloyd ne répondit pas à Albe, mais un sourire ténu souleva les coins de ses lèvres. Il le salua avant de quitter la pièce, laissant derrière lui un directeur méditatif et vaguement mal à l’aise.

		


		
			Quarantième Étage : appartements du Solveur 

			Le bruit sourd, plus fort que les précédents, fit sursauter Marvin. 

			Sa main glissa et le crayon qu’il tenait imprima une rayure noire sur sa feuille. Il constata, désolé, que l’ébauche était irrécupérable. Dommage, ce portrait du délicieux batteur des Subdigitaux s’avérait prometteur. Il souffla sur une mèche de ses cheveux pour l’ôter de ses yeux et reporta son attention sur le responsable du désastre artistique.

			Affalé dans le canapé, Ange lançait des couteaux sur le montant de la porte. Les lames se superposaient les unes aux autres dans une régularité appréciable. À court de munitions, le soldat se laissa tomber sur le divan, écrasant un coussin sur son visage comme pour s’y étouffer. 

			Marvin abandonna son carnet de croquis et sauta au pied de l’armoire où il avait élu domicile. Il s’approcha de la porte d’entrée criblée de poignards et les récupéra un à un avant de les rendre à leur propriétaire légitime. Ange s’extirpa du tissu à contrecœur et accepta le présent, bien décidé à les lancer une nouvelle fois vers sa cible de bois qui n’avait pourtant rien demandé à personne. 

			Marvin étudia soigneusement Ange Delacroix-Morgane alors qu’il visait de nouveau le montant de bois abîmé. Il n’avait jamais vu le soldat aussi négligé. Enfin, négligé n’était pas le terme exact. Sa chemise, repassée, possédait quelques plis inhabituels. Il était rasé de près, mais une légère entaille marquait sa joue gauche. Ses chaussures brillaient, parfaitement cirées, mais reposaient au pied du fauteuil.

			Autant d’infimes détails qui trahissaient l’apathie de l’aristocrate, maniaque d’ordinaire. Depuis la fin officielle de leur contrat à la mort de Flore d’Ercheus, six jours auparavant, le soldat occupait l’essentiel de ses journées à se morfondre chez son ami au Quarantième. Au vu du succès de leur mission et de la stabilité fraîchement retrouvée de la ville, le supérieur d’Ange lui avait accordé deux semaines de congé. Temps libre qu’il choisissait de passer le plus loin possible de La Roseraie et d’Ariane, plutôt que d’organiser les préparatifs de son mariage. La compagnie n’était pas pour déplaire à Marvin ; celui-ci s’inquiétait néanmoins de la mine maussade de son ami.

			— J’adore t’avoir ici mais les gens vont jaser, tu sais, tenta-t-il sur le ton de l’humour.

			— Je suis en vacances, je fais ce que je veux. 

			— Et le fait que tu veuilles passer tes journées avec moi plutôt que préparer tes noces imminentes ne va pas améliorer les rumeurs…

			— Justement, je me marie demain. Ils fermeront leurs gueules, comme ça. Tu veux que je parte ? grogna Ange, sur la défensive.

			— Pour rien au monde, soupira Marvin, choqué par la vulgarité peu coutumière de son interlocuteur.

			Il se laissa tomber à côté de son ancien collègue et balaya le salon du regard. Il avait regagné sans joie son appartement des bas quartiers. Les armes hétéroclites, les bidons de produits chimiques, les dessins accrochés aux murs, les piles de vêtements entassées çà et là ; rien n’était plus comme avant. Il peinait à retrouver ses marques, au contraire de Tony et Steve, les deux chats-ailés qu’il avait fini par baptiser. Les créatures de l’enfer se pourchassaient dans la pièce en feulant, achevant de parfaire le désordre qui régnait en ces lieux.

			Mis à part son récent retour au bas de la cité, la fin de leur contrat ne l’impactait pas plus que ça. Il voyait Ange toujours autant, bien que l’humeur de son compagnon se soit franchement détériorée. Ce dernier se décida néanmoins à partager la teneur de ses sombres pensées.

			— Je n’arrive pas à rester à La Roseraie. Trop de souvenirs. Trop de choses qui me rappellent que j’ai tué des innocents pour couvrir leurs complots. Et que je vais me marier avec quelqu’un qui est probablement impliqué. Et le pire… c’est de ne pas savoir. Qui est derrière tout ça ? Ariane était-elle au courant ?

			Ils avaient étudié les preuves retrouvées chez Flore jusqu’à les connaître par cœur. Malheureusement, parmi les photographies d’êtres humains difformes et les nombreux rapports scientifiques, rien ne permettait d’inculper distinctement une ou plusieurs personnes. Aucun nom ou prénom n’apparaissait jamais, et sur les images dérobées, seuls les cobayes étaient visibles. Les responsables avaient pris soin de dissimuler leurs identités. Dans son journal, Flore d’Ercheus accusait le généticien Barnabé Wales, mais sans preuves, c’était la parole d’une défunte contre celle d’un des plus éminents chercheurs de la cité. Seul le sceau apposé sur certains documents – les moins compromettants – pointait en direction de La Roseraie. Les deux collègues ne pouvaient donc pas accuser directement qui que ce soit avec certitude.

			Marvin se voulut néanmoins rassurant. 

			— On n’est encore sûrs de rien…

			— Je t’en prie. Toi comme moi, on a analysé les données de Flore en long, en large et en travers. On sait qu’une bande de malades dirigés par on ne sait qui à La Roseraie enlève des Oracliens. Pour en faire quoi, une armée de surdoués ? Ils leur greffent des membres ou leur en arrachent, ils les enferment et les maintiennent prisonniers des mois durant, ils les affament, les torturent, que sais-je encore ? Ah oui, ces mêmes personnes sont également responsables de la mort de deux Masques, peut-être même trois. Les « espions » lazuliens qu’on devait tuer n’étaient que les pauvres malheureux ayant découvert la supercherie. Que la tête pensante soit Albe, Ariane ou Éléonore, franchement ça ne change rien pour moi. Mes supérieurs m’ont manipulé… 

			— Tu dois faire bonne figure, le tança Marvin. Donner le change. Ils ne doivent pas comprendre qu’on les a percés à jour !

			Ange se redressa sur un coude, lançant sans même la regarder une lame qui vibra contre le montant de la porte. 

			— Bordel, regarde ce qu’on m’a fait faire ! Je me marie demain, Marvin ! Avec une personne qui m’a peut-être fait tuer des innocents, qui m’a aspiré contre mon gré dans un complot qui vise Oracle, ville que j’ai juré de défendre jusqu’à ma mort !

			Marvin se mordilla la lèvre inférieure, en pleine réflexion. Pour qu’Ange soit aussi vulgaire, il devait vraiment être angoissé et déprimé.

			— Et avec une femme que tu n’aimes pas.

			— Tu ne sais vraiment pas remonter le moral des gens, soupira l’aîné.

			Marvin haussa les épaules, fataliste et désabusé. Lui-même ne vivait pas la meilleure période de sa vie. Le visage de Flore venait le hanter chaque jour et l’empêcher de dormir chaque nuit. La jeune biochimiste qui avait une petite inclinaison pour lui… Pauvre Flore, qui avait découvert l’horreur cachée derrière les disparitions inexpliquées de citoyens d’Oracle. Après tout, lui aussi avait tué des innocents. Il avait d’ailleurs voulu retourner voir Flore, avant qu’elle ne meure du poison qu’il lui avait injecté. Il lui avait semblé que formuler des excuses ou des explications aurait allégé le poids sur ses épaules. Ange l’en avait dissuadé. C’était trop risqué de retourner sur les lieux de leur forfait : quelqu’un de La Roseraie aurait pu les voir et poser des questions. Ange avait aussi argué que Flore avait au moins le droit de vivre ses derniers jours dans la quiétude, et pas traumatisée par le fait de savoir qu’on avait collé une date de péremption très courte sur son espérance de vie. Marvin marinait donc dans ses propres remords, l’estomac noué.

			— Bon allez. Aux grands maux les grands remèdes, trancha-t-il.

			Joignant le geste à la parole, il grimpa sur l’accoudoir du canapé pour soulever l’un des coussins de velours. Ce faisant, il révéla un coffre en bois patiné par l’usure, duquel il parvint sans mal à extraire une bouteille de liqueur d’airelles.

			— Liqueur frelatée en provenance de Lazuli. Bois ça, ordonna-t-il.

			Ange attrapa la bouteille au vol et l’observa, dubitatif.

			— Un verre serait utile…

			— Pas pour ce que t’as. 

			— Alors ton plan, c’est de me rendre si mal que je ne puisse pas assister à mon propre mariage ?

			« Non. C’est de te mettre de bonne humeur pour l’idée que je vais te proposer ensuite », songea le mercenaire.

			Devant son silence, Ange considéra l’idée. Il dut décider qu’elle n’était pas si déplacée puisqu’il ouvrit la bouteille et laissa de longues gorgées réchauffer sa langue.

			En moins d’une demi-heure, il s’enfonça dans une profonde déprime larmoyante. 

			— Je ne peux pas l’épouser, Marvin. Je ne peux pas, il faut que je lui dise tout…

			Marvin lui tapota gentiment l’épaule, désabusé par l’échec de son plan.

			— Mauvaise idée. Si ça se trouve, elle est dans le camp ennemi. On va se battre, Ange, mais pas avant de savoir qui est de notre côté.

			— Mais je vais devoir me marier avec elle ! Je vais devoir…

			Il ne finit pas sa phrase mais eut un geste éloquent qui accrocha un sourire sur les lèvres de Marvin.

			— Bon. J’ai une solution pour que demain ne soit pas la pire journée de ta vie.

			— Ah oui ?

			Le ton plein d’espoir du soldat l’attendrit.

			Le Solveur s’accroupit au sol et passa la main sous la table basse. Un léger déclic se fit entendre et quelques cachets gris tombèrent dans sa main. Tony et Steve vinrent lui tourner autour en humant l’air, soupçonneux. Il les chassa gentiment et choisit un comprimé qu’il tendit à son collègue.

			— Demain matin au réveil. Tu prends ça à jeun. Je te promets que tu vas passer un merveilleux moment…

			Ange l’observa comme s’il venait de lui proposer un voyage en enfer. Pupilles dilatées, incapable de croire à la proposition soumise.

			— Tu veux… que je prenne de la drogue ? Moi ? Ange Delacroix-Morgane ?

			— De la liqueur d’ambre, sous ma supervision. Et oui, toi, figure même d’équilibre et de vie saine. Pour une fois, je crois que ça ne te fera pas de mal. 

			— C’est hors de question ! De nous deux, c’est toi le dépravé, on ne va pas s’en sortir si je m’y mets aussi !

			Marvin argumenta pendant deux bonnes minutes, sans succès. Ange ne voulait rien entendre. Son cadet finit par le pousser vers la sortie, à court d’idées. Il aimait profondément Ange, mais l’entendre ainsi se lamenter commençait à lui peser. 

			— Il faut que tu rentres. On verra après le mariage ce qu’on fait pour cette histoire de Cygnes de fer. En attendant, ta belle-famille va se poser des questions si tu ne réapparais pas très vite.

			— Je n’ai pas envie…

			— Moi non plus. Je préférerais te garder ici. Cela dit, Lloyd va arriver et je ne suis pas sûr que tu aies envie d’assister à nos activités.

			— Je croyais que tu voulais… cesser vos « activités », répondit le soldat, soudain bougon.

			Marvin ne nia pas. Il passait de bons moments avec le Commandant Logan, mais il voyait bien que leur relation était déséquilibrée. Lloyd s’attachait à lui et devenait un peu plus demandeur à chaque visite. Jusqu’à présent, le Solveur n’avait pas trouvé le courage de mettre fin à leur petit arrangement. Il avait tenté de s’éloigner discrètement, mais Lloyd revenait, charmant, séducteur, et Marvin se laissait de nouveau corrompre tout en se maudissant de sa propre faiblesse. C’était aussi une manière de se voiler la face, il le savait pertinemment. Lloyd le détournait de l’autre personne qui occupait un peu trop ses pensées dernièrement. Soudain, il lui fut difficile de supporter le regard d’Ange, et il conclut en cherchant ses mots :

			— Je… Je sais. Mais il est vraiment… J’ai du mal à lui dire non.

			— Je ne l’aime pas, répliqua Ange. J’ai hâte que tu te débarrasses de lui. Tu mérites mieux.

			Un silence inattendu suivit cette remarque. La méfiance d’Ange depuis sa première rencontre avec le Commandant ne s’était pas amoindrie avec le temps, bien au contraire. Ces derniers jours, rien que l’évocation de son nom suffisait à lui faire froncer les sourcils. Marvin aimait parfois croire qu’il s’agissait là d’une forme de jalousie.

			Ange se redressa en titubant avant de s’écrouler sur l’épaule de son hôte, puis il grommela quelques vagues remerciements incompréhensibles et sans rapport avec leur discussion précédente. Marvin le raccompagna jusqu’en bordure d’étage où Leona, le vautour génétiquement modifié d’Ange, l’attendait tranquillement. Il eut bien du mal à hisser le soldat sur sa terrifiante monture.

			— On se voit demain.

			— Tu viens, hein ?

			— Bien sûr que je viens, abruti, je suis ton homme d’honneur, je te rappelle. Et puis on n’abandonne pas un ami dans un moment aussi tragique que le jour de son mariage, ironisa-t-il, tapotant la croupe de Leona pour l’obliger à se mettre en route.

			— Hum hum, lui répondit simplement l’aristocrate, quelque peu instable sur sa monture céleste. 

			Sans plus attendre, Leona décolla. L’estomac d’Ange se souleva alors qu’elle quittait la structure d’Oracle. Le contact chaud et familier des plumes le rasséréna un peu. Alors qu’ils longeaient les immenses socles métalliques pour s’élever dans les hauteurs, Ange ferma les yeux, laissant le vent gelé lui caresser le visage et le dégriser. 

			Ils s’engouffrèrent enfin au Quatrième pour rejoindre le manoir de La Roseraie, survolant les riches quartiers aux maisons carrées et imposantes. Ils frôlaient volontairement le plafond, profitant de cette belle vue sur les rues et les bâtiments aux formes régulières construits dans la mégalithe la plus noire. Ainsi vue de haut, avec cette architecture rectiligne couplée à l’éclairage des avenues par des globes luminescents d’un bleu froid, Oracle ressemblait à un circuit imprimé gigantesque et palpitant.

			Dieu, qu’il aimait cette ville.

		


		
			Quelque part dans Oracle… 

			Violette trottinait dans les couloirs gris. 

			Elle connaissait bien les laboratoires, à présent, et les différents cobayes. Les médecins et chercheurs, aussi, qu’elle s’appliquait à éviter du mieux possible, se fondant dans le décor, simple dessin naviguant d’un mur à l’autre. Parfois, elle devait grimper au plafond pour traverser plus discrètement une pièce. Parfois, elle restait tapie dans l’ombre de nombreuses minutes, le cœur frémissant sous la peau reptilienne, en attendant qu’une salle se libère.

			Ce soir, elle avait poussé l’exploration plus loin que jamais, avec les encouragements de Valentine. L’état de la jeune femme l’inquiétait. Elle maigrissait à vue d’œil mais, surtout, elle se renfermait. Elle ne parlait presque plus depuis que l’homme à la mallette était venu les voir. Violette tentait de la réconforter chaque nuit, ronronnant dans son cou, mais elle devinait bien que l’esprit de Valentine s’éloignait graduellement.

			La créature symbiote tira un peu plus sur le lien qui l’unissait à son hôte. Cela était désagréable : elles atteignaient leurs limites. Mais Valentine avait insisté : que se passait-il dans la seconde aile des laboratoires, là ou Violette n’avait encore jamais réussi à se rendre ?

			Glissant sous une porte d’accès blindée, Violette apparut dans ce qui ressemblait à un hangar. C’était la nuit, mais tout était éclairé vivement. Elle se ramassa sur elle-même, ses pupilles ovales dilatées par la lumière, ses flancs se soulevant au rythme rapide de ses inspirations.

			Sur sa gauche, il y avait un agencement de tapis de sol. En levant le museau, elle vit plusieurs de ces créatures géantes qu’étaient pour elles les humains. Ils se battaient, sous le regard sévère d’un homme en blouse blanche. Elle se faufila le long du mur pour aller plus loin. Elle passa devant un champ de tir, où des silhouettes en carton servaient de cibles à des hommes allongés et équipés de fusils. Les détonations fortes et nombreuses lui firent peur : elle galopa pour s’éloigner. Plus loin encore, autour d’une table hexagonale, plusieurs blouses blanches discutaient entre elles. Des nombres, des équations, des courbes et des dessins holographiques flottaient devant eux.

			— Je pense que les factions 1 et 2 sont opérationnelles, dit un petit homme trapu aux cheveux épars. Ils ont réussi brillamment les tests de cohésion, ils savent adopter plus de douze formations différentes. 

			— Ils obéissent correctement ? intervint une grande femme à la mâchoire carrée qui prenait des notes.

			— Oui. L’implant de la puce dans leur cerveau facilite les choses. Ce sont des soldats très disciplinés, désormais, même les plus récalcitrants. Contrôle hormonal, quatre-vingt-quinze pour cent de réussite. Nous pouvons diriger leur volonté à l’aide d’un projeteur. J’adore la technologie, conclut-il, satisfait.

			— Albe a demandé qu’un premier groupe soit testé sur le terrain, rebondit un troisième scientifique. On pourrait commencer par envoyer quelques espions à Lazuli. Pour les combattants, nous avons déjà testé leurs capacités lors d’exercices pratiques assez poussés. Les résultats étant satisfaisants, peut-être que nous devrions les tester en conditions réelles dès que l’occasion se présentera. Qu’en penses-tu, Barnabé ?

			L’homme court sur pattes et dégarni hocha la tête.

			— Oui. C’est du beau travail. Mademoiselle Roc, du nouveau concernant les derniers essais de greffes ?

			Le médecin à la belle chevelure rousse que Violette connaissait déjà toussota avant de répondre.

			— Nous avons largement amélioré le taux de survie des greffés. Pour ce qui est des grosses créatures, cela semble impossible. Les loups ont aspiré toute l’énergie de leurs hôtes et les ont tués. 

			— Et une greffe multiple ? l’interrompit Barnabé. Nos essais de frelons du Nord étaient concluants, pourrait-on envisager de greffer plusieurs insectes à un seul sujet ? Sur un champ de bataille, cela ferait des ravages.

			La jeune femme eut l’air horrifiée. 

			— Oh non, je ne le recommande pas ! N’importe qui subirait ce traitement deviendrait fou. Partager son cerveau avec une créature, c’est une chose, mais avec toute une ruche…

			Barnabé balaya l’argument d’un geste de la main.

			— Essayons. Une piqûre de ces sales bestioles tue un homme en moins de trois minutes. Si on pouvait avoir des soldats capables d’en libérer une trentaine chacun…

			Violette n’y tint plus et s’éloigna, confuse. Les mots des êtres humains ne signifiaient rien pour elle, mais elle en comprenait le sens à travers le prisme de Valentine. Elle entendit dans son esprit sa moitié qui l’implorait de revenir. Elle galopa à travers les couloirs. À une intersection, elle s’arrêta brusquement, sur le qui-vive. Une grande double porte bleue donnait accès à une pièce qu’elle n’avait pas encore visitée. 

			Il émanait de cet endroit des ondes terrifiantes. L’hypersensibilité de Violette captait l’aura des lieux, et jamais elle ne s’était sentie aussi mal que face à cette porte bleue. Durant une longue minute, elle fut comme paralysée, son minuscule cœur comprimé par une douleur inexplicable. 

			Valentine l’appela faiblement, inquiète, la tirant de cette transe. Violette renifla autour d’elle, puis fit demi-tour, laissant derrière elle une atrocité qu’elle ne parvenait pas à définir.

		


		
			Premier Étage : Place magistrale

			— Je ne peux pas y aller. Viens, on s’en va, dit Ange, agité de tics et incapable de rester en place.

			— Et où veux-tu qu’on aille ?

			Marvin avait pointé du doigt l’ouverture de leur tente. À travers les plis de l’épais tissu couleur lilas, on distinguait le Premier Étage d’Oracle.

			Une assemblée de nobliaux s’était réunie, invitée par les familles de La Roseraie et Delacroix-Morgane. Le mariage attirait la curiosité : la place du Palais magistral, au Premier Étage d’Oracle, était noire de monde. Le soleil timide de cette fin d’hiver couvait la scène de sa lumière bienveillante. Un champ d’aristocrates et d’ombrelles fleurissait sur la place de mégalithe, jusque sur les marches de la demeure magistrale elle-même. On se pressait, on discutait, on se tordait le cou pour tenter de distinguer ce qui se tramait dans chacun des trois chapiteaux cérémoniels dressés pour l’occasion. La bataille qui avait fait rage en ces lieux quelques semaines plus tôt semblait bien loin. Seuls de rares pavés noircis qui n’avaient pas encore été remplacés rappelaient l’affrontement. 

			Impossible de fuir discrètement quand tous les regards étaient braqués sur eux.

			— Et puis, tu ne vas pas fuir ton propre mariage ! s’indigna Marvin.

			— Je ne peux pas y aller, répéta Ange en se tordant les doigts.

			Le Solveur soupira et vint tapoter la poitrine de son ami pour défroisser sa chemise pourpre. 

			— Tout va bien se passer. Ce sera vite fini, dit-il pour être rassurant.

			— Je ne veux pas me marier avec elle. 

			— Je sais.

			Marvin lissa les manches de la veste de son ami. Il pouvait presque palper sa nervosité à travers le tissu. Il ajusta les épingles de son rang de Capitaine sur sa poitrine, puis lui saisit les épaules pour tenter de le rasséréner :

			— Il faut juste faire semblant, aujourd’hui. Personne ne doit savoir que nous avons des doutes sur le complot des Cygnes de fer. Tu dois faire illusion. Moi non plus, je ne veux pas que tu te maries avec elle, ajouta-t-il en masquant au mieux l’amertume que lui inspirait cette idée.

			Un court silence s’instaura, où le bourdonnement de la foule amassée au-dehors leur parvint, regorgeant de « oh » et de « ah » admiratifs. Ariane devait probablement être sortie de sa tente au bras de son homme d’honneur, le Commandant Constant Connor. Des applaudissements nourris confirmèrent cette hypothèse. 

			Ange étudia attentivement Marvin, mieux habillé que jamais pour la cérémonie. Une chemise très ajustée du même bleu sombre que ses yeux, couplée au très à la mode pantalon de cuir lacé sur les côtés. Un double ruban argenté noué au ras du cou complétait l’ensemble. Il portait ces vêtements chics avec une nonchalance déconcertante, qu’Ange lui enviait. L’aîné se sentit obligé d’ajouter :

			— Je ne l’aime pas. Je veux dire, pas de cette manière-là. C’est une amie.

			Le sourire de Marvin rehaussa ses pommettes saillantes et éclaira un peu son regard fatigué.

			— Oui. Je sais. Oracle n’est pas parfaite. Tu peux soit être pauvre et épouser qui tu veux, soit être riche et avoir un avenir sentimental tracé depuis ta naissance par ta famille. Tu n’aurais pas dû choisir une carrière militaire, mais plutôt faire de la politique, devenir Masque et changer des siècles de tradition obsolète, conclut-il, désolé. 

			Les deux complices s’approchèrent du pan de tissu qui gardait l’entrée de la tente estampillée du blason d’Oracle, où ils étaient maintenant retranchés depuis plus d’une heure. Un espace chaleureux et confortable, où ils s’étaient préparés longuement. Penderie, coussins épais, parfums, huiles pour le corps et les cheveux, bijoux et miroirs : le tout avait été aménagé comme une loge, en plein milieu de la place publique.

			À travers l’ouverture, ils virent Ariane et Constant pénétrer dans le chapiteau principal dressé au centre du lac, sur un radeau constitué de barres de mégalithe noire. Des fanions, des drapeaux et des ballons flottaient un peu partout dans la foule. 

			— Ils brandissent des drapeaux avec des cygnes de fer, grogna Ange. À mon mariage, la foule agite ce fichu symbole qui me poursuit dans mes cauchemars. C’est une honte.

			— C’est l’emblème de la ville avant d’être celui de Barnabé Wales, rappela à juste titre Marvin. Brrr, tous ces gens de La Roseraie réunis au même endroit, ça me fait froid dans le dos. J’ai l’impression qu’à tout moment, ils vont se jeter sur nous, nous capturer et nous faire enfermer. Fait chier. J’aurais dû emmener un bouquin pour lire en prison.

			— Mais non, voyons, ne sois pas bête, ils ne vont pas nous mettre en prison, répondit distraitement Ange, le regard toujours perdu dans la foule. Ils vont nous tuer.

			— Et c’est moi qui suis nul pour rassurer les autres ? grimaça Marvin. Bon, allez, il faut y aller. Tout le monde t’attend.

			Et en effet, l’attention de la foule s’était reportée sur leur propre loge désormais. Ange se sentait sur le point de défaillir. L’idée de quitter l’abri relatif du tissu mauve pour entrer en pleine lumière, à la disposition des regards, le terrifiait. Il refusait d’abandonner cette dernière oasis avant l’enfer pourtant inéluctable de la noce. 

			— Je ne peux pas, minauda-t-il.

			— Tu n’as pas le choix ! le tança Marvin.

			Après un instant de réflexion, Ange ajouta :

			— Il te reste le cachet que tu m’as proposé hier ? La liqueur d’ambre ?

			Marvin sentit son cœur se pincer. Son compagnon devait être au fond du trou, s’il acceptait finalement l’aide de substances psychotropes pour survivre à ce moment. C’était peut-être mieux ainsi : un Ange anxieux qui aurait passé sa journée à se ronger les ongles en jetant des regards accusateurs çà et là aurait attiré l’attention. Marvin ne protesta pas, ne le jugea pas. Il lui tendit un cachet gris extrait de sa poche. Ange l’avala en grimaçant.

			— Je ne vais pas faire de bêtises, au moins ?

			— Non. Tu seras juste… un peu loin de tout. Plutôt heureux. Le temps va passer vite. Et puis, je te surveille.

			Il vérifia une dernière fois la tenue du marié. Grand et droit, ses yeux noisette au regard sévère, sa stature athlétique sanglée dans l’uniforme protocolaire de La Roseraie, la mince ligne de ses lèvres.

			— Tu es parfait, murmura-t-il. 

			Simultanément, les deux hommes inspirèrent une grande bouffée d’air pour se donner du courage. Cela leur arracha un rire nerveux, aussi, lorsqu’ils quittèrent l’atmosphère protectrice de leur chapiteau, on aurait pu les croire empreints d’un bonheur de circonstance.

			Ils traversèrent côte à côte et solennellement l’Étage magistral. Autour d’eux, des rangs d’invités vêtus de leurs plus beaux apprêts applaudirent leur procession. Voiles en dentelle, odeurs de parfums racés, maquillages travaillés et gestes de la main affectueux. Des colibris robotiques survolaient la foule, leurs mécanismes métalliques cliquetant. Marvin sentit que l’esprit d’Ange s’éloignait déjà. Ils passèrent devant la famille Delacroix-Morgane au grand complet et saluèrent d’un signe de tête les parents d’Ange. Marvin fit tout son possible pour éviter le regard d’Albe de La Roseraie. 

			Les deux complices chuchotaient discrètement tout en s’approchant du lac aux eaux changeantes. La glace à la surface avait fondu récemment. 

			— Il y a beaucoup de monde…

			— Tais-toi, Morgane. Et souris. Ce sera vite fini.

			Ils s’arrêtèrent au bord de l’eau acide dont la teinte oscillait aujourd’hui entre le vert et le bleu.

			Le lieu leur rappela immédiatement un souvenir commun, et pas des plus agréables. Plusieurs semaines auparavant, lors de l’attaque terroriste qu’ils croyaient alors menée par Valentine, Ange s’était trouvé ici en bien mauvaise posture. Acculé par deux adversaires sur la jetée qui traversait le plan d’eau, il n’avait dû son secours qu’à l’intervention miraculeuse de Marvin. Les deux amis avaient fini leur course dans les eaux corrosives du lac, alors que des explosifs déchiquetaient leurs ennemis et une partie de la jetée. La langue de métal avait été reconstruite depuis, et ils s’y engagèrent après avoir échangé un coup d’œil entendu.

			Aménagé pour l’occasion, le chapiteau se dressait sur un radeau au centre du lac, taillé dans un luxueux tissu moiré. Des fleurs de lys et des orchidées blanches avaient été installées tout autour. Le futur marié et son homme d’honneur y pénétrèrent, disparaissant au regard des invités silencieux.

			Marvin accueillit avec un léger soupir de satisfaction l’atmosphère intime du chapiteau. Les voiles blancs le séparaient de cette foule grouillante et curieuse.

			Brume et Céleste, vêtues de la traditionnelle robe en soie modifiée grise des maîtresses de cérémonie, accordèrent un regard ému à leur frère. Ange leur serra les mains alors que Marvin se plaçait à côté de Constant. Ariane attendait patiemment face aux sœurs de son fiancé, resplendissante dans son uniforme de La Roseraie. L’élégance sobre qui lui était coutumière illuminait les lieux. Vêtue de son habituelle chemise blanche de dirigeante, elle avait néanmoins passé des gants de soie claire et des perles irisées brillaient dans ses cheveux tressés. 

			Ange s’approcha d’elle solennellement. Ils se dévisagèrent un instant, bien incapables de deviner les pensées de l’autre. 

			Brume leur servit une coupe d’eau pure à chacun. Ils s’y abreuvèrent dans un simulacre de purification. Ange songea qu’il aurait dû boire le lac entier pour se purifier des péchés commis dernièrement. Le calme qui englobait ce huis-clos les rattrapa soudain. Seul le clapotis de l’eau contre la mégalithe perçait le mutisme environnant. Le radeau tanguait très légèrement, au rythme d’un roulis lascif. Ange sentit son esprit se détacher tranquillement de cette scène. Ses muscles se détendirent et ses pensées flottèrent dans un brouillard opaque bienvenu.

			Brume annonça le début des réjouissances. N’importe quel citoyen d’Oracle pouvait officier un mariage. Il suffisait de lire les textes de lois relatifs à l’union de deux familles et de soumettre les fiancés à l’épreuve, en présence de témoins. 

			« Oracle n’est pas une ville romantique », songea Marvin alors que Céleste égrenait les paragraphes légaux. Depuis des siècles, les couples bourgeois s’unissaient ainsi, dans l’intimité protectrice d’une pièce isolée. Sérieux et inébranlables, Ange et Ariane écoutèrent Céleste pendant plusieurs minutes. Brume, quant à elle, préparait l’épreuve.

			Un creux au milieu du radeau laissait entrevoir l’eau du lac, désormais d’un intense vert menthe. La scientifique s’agenouilla pour puiser le précieux liquide et le verser dans une coupe de mégalithe ouvragée. Elle désigna le récipient aux futurs époux qui échangèrent un regard.

			Le moment était venu. Ange tendit une main vers sa promise, qui y déposa ses doigts graciles. Ensemble, ils plongèrent leurs mains entrelacées dans la coupe noire. Chacun leur tour, ils récitèrent la liste exhaustive de leurs droits et devoirs en tant que nouveau foyer. L’eau corrosive piquait leurs peaux, y imprimant déjà de minuscules points blancs. La douleur était supportable mais la sensation hautement désagréable. Symboliquement, l’épreuve représentait la capacité d’un couple à demeurer uni au cœur des événements difficiles qui joncheraient leur vie à venir. 

			Lorsqu’ils eurent tous deux récité leurs textes, ils ôtèrent leurs mains de la coupe brûlante. Céleste s’approcha pour rincer leurs bras à l’eau claire et en chasser la sensation de feu. Le soldat vit, comme au ralenti, Marvin et Constant échanger une accolade, alors que Brume et Céleste se pressaient autour des jeunes mariés en pépiant des félicitations bienveillantes. 

			« Vous voilà bénis par Oracle. »

			Il cligna plusieurs fois des yeux, espérant que cela lui permettrait de mieux comprendre la teneur des propos de ses sœurs. Il se dissocia complètement de la réalité en quelques secondes à peine. Il devina Ariane qui l’entraînait au-dehors ; les applaudissements de la foule lui parurent si lointains qu’il aurait pu les avoir simplement rêvés.

			Tout autour de lui, on riait, on chantait, on lui parlait sans qu’il parvienne à répondre. Au-dehors, un déluge de soleil, de fleurs et le froufroutement des voiles de satin. Les colibris constitués d’engrenages de métal multicolore survolèrent la foule et vinrent se poser sur les épaules et la tête des nouveaux époux. L’aspect protocolaire et solennel de l’événement fondit en un instant, laissant place aux prémices de réjouissances sans limites. Ariane et Ange furent entraînés par le flot de convives vers la salle des fêtes attenante au Palais magistral, où se poursuivraient les festivités.

			On mit sur le compte de l’émotion l’air passablement ahuri du jeune marié. Marvin ne le quitta jamais vraiment du regard, un peu de grisaille imbibant ses yeux bleus. 

			***

			À la mode bourgeoise d’Oracle, le repas fastueux fut servi sous forme de nombreux buffets. À chaque plat, les convives changeaient de table afin de pouvoir discuter avec le plus grand nombre possible, et, pourquoi pas, rencontrer de nouvelles personnes, ébaucher de nouvelles alliances économiques ou politiques.

			Marvin s’assit à la table d’Ange dès que possible et le surveilla étroitement tout au long de la soirée. Sur les tables nappées d’ivoire qui accueillaient les buffets, nombre de mets raffinés régalaient la gourmandise des invités. Veloutés de champignons aux noix, viandes farcies aux fruits exotiques, poissons fumés arrosés de coulis aux airelles et à la coriandre, fruits de mer enrobés de glaçage à l’aneth… Et ceux dont les papilles gustatives préféraient le sucré n’étaient pas en reste : tartes aux fruits et aux épices, roulés et sablés au miel, fruits confits empilés sur des roses en pâte d’amande, soupes d’ananas et de gingembre… Une quantité incroyable d’ingrédients importés, qui avaient dû coûter une petite fortune. Marvin picora plus qu’il ne mangea, plus intéressé par les Subdigitaux qui préparaient leur matériel sur la scène que par la conversation guindée de ses voisins. Comme le marié ne semblait pas dire de bêtises et se contentait de manger distraitement, Marvin partit se dégourdir les jambes. Sur le perron de la salle, on installait un petit bûcher. Les convives appliqués écrivaient leurs vœux de bonheur qu’ils accrochaient ensuite sur les branches, et les flammes emportaient leurs messages vers le ciel. Rubans vaporeux chargés d’espoir. Il s’éloigna, refusant poliment de participer, estimant que rien de ce qu’il pourrait souhaiter à Ange ne l’aiderait à accepter ce mariage.

			Céleste et Brume le rejoignirent face à la scène où les premières notes électriques résonnaient dans la bonne humeur générale.

			***

			Les heures s’enfuirent à toute allure. Ange assista aux événements, plus spectateur qu’acteur. De vagues périodes de conscience alternaient dans son esprit avec un brouillard euphorique. Il serra beaucoup de mains, hocha la tête plus de fois encore, mangea des quantités astronomiques, tout juste capable de répondre aux félicitations. Il embrassa plusieurs fois sa femme, qui l’observait régulièrement d’un œil intrigué.

			Il reprit superficiellement conscience lorsque les Subdigitaux montèrent sur scène. Les accords violents et le rythme endiablé de la musique le tirèrent de sa léthargie. Il cligna des yeux, rêveur tiré brutalement d’un sommeil extatique. Plusieurs secondes lui furent nécessaires pour prendre conscience de la situation et se souvenir de la raison de sa présence en ces lieux.

			Il était dans les cuisines, assis sur une chaise, alors qu’une armée de commis s’affairait sous les ordres d’un chef transpirant. Devant lui, une petite assiette qui contenait les reliefs d’une étrange gelée orange. La cuillère dans sa main et le goût de mangue dans sa bouche trouvèrent une explication. Une horloge indiquait quatre heures. Du matin. Une bouffée d’inquiétude dévora le Garant qui reposa brutalement sa cuillère. 

			— Ça fait longtemps que je suis ici ? s’enquit-il d’une voix encore peu assurée au premier marmiton à portée de main.

			— Un peu moins d’une heure, monsieur. Vous devriez arrêter la gelée, si je peux me permettre. Elle a tendance à rester sur l’estomac. 

			« Eh merde. »

			Ange se concentra pour tenter de déterminer la nature de ses activités depuis l’épreuve. De brèves images s’imprimèrent dans ses souvenirs. Il serrait des mains, il dansait avec Ariane, il mangeait une terrine de poisson confit à la liqueur de prune – excellente, au demeurant. Sa mémoire bancale lui laissa de nombreux espaces vides qui l’inquiétèrent. Il était plus que temps de retourner parmi les invités. Joignant la pensée aux actes, il traversa les cuisines enfiévrées où l’on s’appliquait encore à nourrir plus de deux mille convives.

			Ses pas le menèrent dans la salle principale ; vaste hall ceinturé de colonnes et doté de plafonds sculptés. Des bouquets de fleurs fraîches et de branches décorées de perles et de rubans ornaient chacune des nombreuses alcôves. Une piste de danse pleine à craquer s’étirait au centre, alors que les Subdigitaux donnaient la représentation de l’année. Les plus jeunes profitaient de la musique, alors que leurs aînés naviguaient encore entre les tables et les buffets. Il aperçut, à peine surpris, Blanche et Armand qui semblaient bien s’amuser sur la piste, rehaussant la moyenne d’âge globale des danseurs. Ses parents lui adressèrent un petit signe affectueux auquel il répondit par un sourire forcé.

			Une légère nausée envahit le Garant. La Roseraie payait pour une grande partie de la noce. 

			« Et je ne préfère pas savoir d’où vient l’argent… » 

			C’est sur cette pensée déprimante qu’il aperçut Marvin, entouré de Brume, Céleste et trois autres demoiselles. Le petit groupe s’élançait sur la piste de danse. Finalement, les Subdigitaux remportaient un franc succès et tout le monde semblait apprécier leurs mélodies tonitruantes. Pour la forme, Ange maudit son coéquipier. Le mercenaire avait réussi l’exploit de faire inviter son groupe fétiche au mariage de son collègue. Il s’agissait là de l’enjeu de leur dernier pari. 

			L’effet du comprimé diminuant, il sentit de nouveau une bouffée de panique l’envahir. Soudain, il voulait partir, loin, ne jamais revenir. Embarquer Marvin et courir jusqu’à ce qu’Oracle ne soit plus qu’un point à l’horizon. Une sueur glacée coula le long de ses omoplates et ses dents se mirent à claquer. Il fila en direction de ses sœurs et de son homme d’honneur.

			***

			— Je trouve que le Commandant Logan ressemble drôlement au batteur ! gloussa Céleste, à moitié affalée sur l’épaule droite de Marvin.

			— Je n’arrête pas de le dire ! confirma le jeune homme. 

			Brume gratifia sa cadette d’un regard courroucé. 

			— Céleste Delacroix-Morgane, tu as abusé de la liqueur ?

			— Non. Oui ? Peut-être un poil… Il est où Logan, qu’on compare ?

			Le duo, instable sur ses quatre jambes, sonda les lieux à la recherche du Commandant. Ils le trouvèrent en grande discussion avec Albe de La Roseraie. Souriant, vêtu d’un uniforme militaire blanc qui soulignait sa silhouette avantageuse… Céleste, hystérique, était prête à parier qu’il existait entre Lloyd et le batteur du groupe un lien de parenté direct.

			Brume déchargea Marvin de son fardeau humain pour entraîner sa sœur plus loin. La benjamine ne tenait visiblement pas très bien l’alcool, les joues rougies et les cheveux défaits. Le mercenaire les regarda s’éloigner en souriant, avant de recentrer son attention sur le fameux batteur. Oui, décidément, il avait bien un petit air de Lloyd, avec dix ans de moins…

			— Comment est-il possible que vous n’ayez pas de fiancée, Marvin ? intervint l’une des greluches qui refusait de le lâcher depuis le début de la soirée. 

			Marvin, lassé de cette sangsue qui ne le quittait plus, maudissait mentalement Céleste de les avoir présentés. La sœur d’Ange pensait bien faire… Peut-être aurait-il dû la prévenir, à sa manière très crue, de ses préférences en matière d’êtres humains. Jusqu’à présent, même son indifférence teintée de cynisme n’avait pas réussi à faire fuir la demoiselle. Il décida que le jeu commençait à l’ennuyer et que, vraiment, il fallait avoir une discussion sérieuse avec Céleste. Il était temps de conclure proprement la conversation à l’aide d’une remarque gênante dont il avait le secret :

			— Je n’ai pas de fiancée, mais j’ai une âme sœur. Âme sœur qui, visiblement, n’est pas au courant de cet état de fait, puisque nous sommes à son mariage…

			La réflexion n’eut pas l’effet escompté.

			— Oh, je vois, poursuivit-elle avec un sourire mutin. Alors comme ça, on avait des vues sur la jeune mariée ?

			Marvin, surpris par cette interprétation, eut une moue désabusée. 

			— Ce n’est pas ce que…

			Ange apparut face à lui, menaçant et visiblement très agité. Sa main se referma sur l’épaule du Solveur, griffe d’aigle acérée, et l’entraîna à travers la foule, sous le regard teinté d’incompréhension de la jeune femme.

			Marvin s’excusa d’un sourire, littéralement remorqué par un Ange furibond. Ses pieds touchaient à peine le sol.

			— Il faut qu’on parte, Marvin. On s’en va. On quitte cette ville, il faut que tu me sortes de ce pétrin…

			— Ouh là, doucement ! C’est peut-être un poil exagéré, comme réaction ?

			— Je ne peux pas rester ! s’emporta Ange. Je ne peux pas vivre avec Ariane ! Allez, on part, on s’en va. Tu es le Solveur, alors tu fais ce que tu fais de mieux : tu solves. Trouve-moi une solution et sors-moi de ce merdier !

			Marvin jaugea du regard un Ange qui commençait à s’échauffer, le visage rouge et les pupilles dilatées. Il paraissait prêt à quitter la ville sur-le-champ. Le mercenaire reconnut là l’un des effets secondaires de la liqueur d’ambre qu’il avait donnée à son ami.

			« Aïe. Il va falloir gérer ça. Ange qui emploie le mot “merdier”, c’est qu’il est vraiment dans un sale état. »

			Le Capitaine commençait à élever la voix et à tourner en rond. La crise n’allait pas passer d’elle-même.

			— Allez, viens, ordonna Marvin autoritaire, entraînant le marié à l’écart. On va prendre l’air.

			Ils traversèrent la salle de bal, évitant au mieux les convives qui se jetaient vers eux pour féliciter Ange, slalomant entre les tables et les groupes de danseurs éméchés.

			Marvin les mena vers un escalier de marbre en colimaçon et ils grimpèrent les marches pour gagner l’étage supérieur. Rapidement, le Solveur trouva ce qu’il était venu chercher : un balcon qui donnait sur l’extérieur, désert. Le silence résonnait étrangement à ses oreilles malmenées par les Subdigitaux toute la soirée durant. L’air frais de la nuit le percuta alors qu’il pénétrait sur la terrasse, faisant naître un long frisson sur sa peau. Le printemps se faisait désirer cette année. Oracle n’était pas réputée pour sa fraîcheur, sauf au Premier Étage, le seul en contact avec l’air libre. La capitale, surchauffée, ne parvenait pas à respirer convenablement, mais eux, ici, privilégiés, jouissaient de la rigueur de l’hiver. Heureusement, avoir dansé et bu une bonne partie de la nuit lui tenait chaud.

			— Assieds-toi là, commanda-t-il d’une voix ferme. Ce sont les premiers symptômes du manque, mais rassure-toi, ça ne dure pas longtemps. 

			Ange aurait voulu résister : une main implacable l’amena au sol. Marvin s’assit à côté de lui, le mur dans leur dos, alors que la nuit oraclienne englobait leurs sens. Une légère humidité luisait sur la rambarde du balcon. Marvin fouilla distraitement l’intérieur de ses poches pour en extraire une cigarette et un minuscule sachet contenant une herbe qu’Ange ne connaissait pas. Il retira un peu du tabac que contenait la cigarette et le remplaça par l’herbe sèche et jaunie, avant d’allumer le tout.

			Il inspira quelques bouffées avant de recracher une fumée blanchâtre dans l’air et de tendre l’objet du délit à son compagnon.

			— Je te rappelle que tu as cessé de fumer, gronda Ange. Je rêve ou tu as trahi une promesse ?

			— Ferme-la un peu, rétorqua l’autre. C’est un cas d’urgence.

			L’air dubitatif de son interlocuteur témoignait d’un manque de conviction flagrant.

			— Ne m’oblige pas à te la mettre dans la bouche. La cigarette, bien sûr, ajouta-t-il précipitamment. Le tabac, c’est le seul remède que je connaisse pour calmer les crises de panique causées par la liqueur d’ambre. Fume ça, ça va se calmer. Et tu planeras encore jusqu’à demain, tout ira mieux.

			— Je…

			— Tu m’as demandé une solution, c’est la seule à notre disposition. Alors magne-toi, on se pèle ici !

			À contrecœur, Ange accepta l’offre de son coéquipier, non sans le couvrir de menaces hautes en couleur.

			Après quelques bouffées à peine, ses muscles se détendirent et il s’adossa pleinement contre le mur de pierre recouvert d’une fine couche de mégalithe protectrice. Il soupira de bien-être, se demandant tout de même avec quoi Marvin coupait son tabac pour obtenir cette odeur éthérée étonnamment apaisante. L’humidité ambiante plaquait quelques mèches de cheveux bruns sur son visage. 

			— D’accord. Tu avais peut-être raison. 

			Marvin, frigorifié, se pelotonna contre lui en grommelant quelque chose comme « Évidemment, j’ai toujours raison, abruti ». 

			— Je n’en reviens pas. Je suis marié. Quelle situation de merde…

			— Et moi je n’en reviens pas de ta vulgarité en ce moment ! C’est moi qui déteins comme ça sur toi ? Faut que je te surveille… 

			Pour la première fois depuis de longs jours, Ange se sentit bien. Les doutes et l’angoisse, chassés par ce moment de complicité. Ils demeurèrent ainsi de longues minutes, partageant la cigarette, serrés l’un contre l’autre. Ils profitèrent de l’instant jusqu’à l’ultime moment, jusqu’à ce que leurs doigts bleuissent, que la peau de leurs visages commence à les brûler et que leurs jambes soient complètement engourdies.

			Ce fut Marvin qui prit la décision. Il se redressa en grognant, tendit la main à Ange pour l’aider à se relever. Les jambes du soldat tremblèrent un peu, des dentelles d’étoiles remuèrent devant ses yeux.

			— Ça tangue, constata-t-il platement.

			Marvin lui attrapa les avant-bras pour l’accrocher à la réalité. Ange était un peu décoiffé et ses yeux brillaient. Aussi proches l’un de l’autre, et les sens étonnamment exacerbés par le froid, le Solveur pouvait sentir cette odeur familière de lavande mélangée au tabac sur la peau et les vêtements d’Ange. Il aurait voulu détourner le regard des yeux noisette, mais s’en trouva soudain bien incapable. Il chercha quelque chose pour rompre ce silence devenu anormal, mais ne trouva rien. 

			Ange l’attrapa par les épaules, l’amena lentement contre lui. Marvin sentit les doigts caresser ses cheveux, les lèvres effleurer sa tempe. L’espace d’un instant, il pensa se réveiller de ce rêve improbable et troublant, mais il n’en fut rien. La chaleur du Garant le réchauffait tout entier, et même les doigts gelés caressant sa nuque semblaient le brûler. Il colla son front à celui d’Ange et ses mains vinrent serrer fermement ses épaules. L’instant dura un peu trop longtemps, leurs souffles rapides entremêlés, avant que Marvin ne trouve la force de chuchoter :

			— Ange… Nous sommes à ton mariage. Cela ne constitue pas du tout un argument suffisant pour moi. En revanche, le fait que tu ne sois pas exactement dans ton état normal, si. 

			Il dut concentrer toute la volonté du monde pour s’éloigner doucement de son ami. Ange avait le regard un peu perdu, et cela conforta le mercenaire dans sa décision. 

			Oui, il venait d’agir comme il le fallait, même s’il avait dû recourir à des trésors de détermination. Maintenant, rompre le silence. Nier l’importance de ces quelques secondes de flottement, pour ne pas prendre le risque de tout perdre. Marvin dit d’un ton dégagé :

			— Bon, et maintenant, on va profiter de la fête. Notre vie est bien pourrie en ce moment : ici il y a de l’alcool, des beaux gosses et de la bonne musique, et toi et moi on va en profiter. 

			— Que…

			Ange n’eut pas l’occasion de conclure sa phrase ; Marvin l’entraînait déjà vers le brasier infernal et la foule transpirante, choc thermique une fois propulsés dans la salle comble. 

			Il revivrait par la suite la fin de cette soirée sous forme de flashs. Marvin s’égosillant sur une chanson des Subdigitaux. Céleste, Brume et lui qui dansaient sur la piste désertée au vu de l’heure tardive. Une course-poursuite hilare à travers les cuisines. Une valse furieuse avec sa mère échevelée. Marvin qui le traînait de force sur la scène pour entonner son air fétiche.

			Les heures défilèrent jusqu’au petit jour. Ariane finit par venir le trouver et lui proposer de rentrer. Calme et presque ébahi, il accepta et se laissa guider hors de la salle des fêtes, sous le regard compatissant du Solveur.

			***

			« Quand je pense à ce qu’on lui réserve… Ça me ferait presque de la peine. »

			« Eh bien ma belle, je ne te savais pas si sensible ! »

			« Mais regarde-le ! »

			Lloyd s’exécuta et caressa du coin de l’œil la silhouette du Solveur accoudé à un mur, fort occupé à converser avec le batteur des Subdigitaux dont la musique s’était tue depuis bien longtemps.

			Le jour naîtrait bientôt et une pâle lueur d’aube submergeait les lieux déserts et tourmentés. Partout s’imprimaient les stigmates des réjouissances ; reliefs des repas éparpillés sur les tables froissées, sols collants, décorations tombantes et arrachées par endroits… Un groupe de nettoyeurs s’affairait déjà alors que les derniers invités quittaient le Premier Étage à regret, imbibés d’alcool et de souvenirs.

			« Tu veux le faire maintenant ? »

			« Albe a bien précisé après le mariage… »

			« Techniquement… »

			« Certes. Mais il ne voudrait pas qu’un imprévu vienne gâcher la nuit de noces de sa fille unique. Non, décidément, pas maintenant. » 

			Dans son esprit, Ignée ronronna, heureuse de ce léger sursis. Lloyd partageait son pincement au cœur. Tous deux, ils appréciaient le Solveur à sa juste valeur. Quel dommage qu’un jeune homme tel que lui doive faire partie des dommages collatéraux…

			Lloyd finit sa coupe d’un trait avant de l’abandonner sur le devant de la scène. Il s’était fait une raison. Cela ne l’empêcherait pas de dormir. D’un pas décidé, il traversa la pièce pour rejoindre le mercenaire. Il débarqua en plein milieu d’une conversation enthousiaste.

			— Commandant Logan, quelle bonne surprise. Laissez-moi vous présenter Allan Walker, le batteur des Subdigitaux.

			Les deux hommes inclinèrent la tête en signe de respect. Lloyd nota rapidement une étrange ressemblance entre l’interlocuteur de Marvin et lui-même.

			— Enchanté. Si vous permettez, je vous l’emprunte juste un instant…

			Le musicien accepta d’un haussement d’épaules avant de s’éloigner pour rejoindre ses collègues qui rangeaient le matériel.

			— Alors, on me fait des infidélités ? susurra le Commandant à l’oreille de son amant.

			— Déjà, je tiens à rappeler que cette clause ne fait pas partie de notre contrat, le taquina Marvin, faisant mine de réajuster les épingles de son grade de Commandant sur son torse. 

			— Ce n’est pas tout à fait faux, reconnut Lloyd.

			Marvin lui offrit un sourire provocateur. Il essayait de se convaincre lui-même. La compagnie du grand homme n’était pas déplaisante, mais ses pensées se tournaient dernièrement un peu trop vers un soldat grognon fraîchement marié. La scène qui s’était jouée sur le balcon quelques heures plus tôt ne l’avait pas aidé à y voir plus clair dans ses sentiments.

			Il frissonna lorsque les mains de Lloyd se posèrent sur ses hanches. Le Solveur ajouta, à mi-voix :

			— À propos du batteur… Je pensais plutôt l’inviter à nous rejoindre un de ces jours. Qu’en dis-tu ?

			Surpris par la proposition, Lloyd se contenta de déposer un baiser dans sa nuque. 

			« Oui, vraiment, quel dommage de devoir s’en séparer… » 

		


		
			Deuxième Étage : académie militaire de La Roseraie

			Ange franchit la porte de ce qui serait, dès le lendemain, son nouveau chez-lui. Il avait été convenu qu’il rejoindrait Ariane dans ses luxueux appartements, au rez-de-chaussée du manoir. Un déménagement de quelques dizaines de mètres à peine, mais le bouleversement serait sans commune mesure pour le Garant. Il ne se sentait pas très à l’aise en débarquant dans ce nouveau monde.

			Les goûts d’Ariane, pourtant, se rapprochaient des siens. Elle aimait la sobriété élégante, la modernité discrète. Le salon était vaste et aéré, pourvu d’une magnifique vue sur les plateaux d’Émeraude. Des lumières tamisées d’orange et de rouge baignaient les lieux propres, les meubles tout de mégalithe et de verre. Récemment, un artiste était venu peindre un trompe-l’œil sur le mur du salon. Au premier regard, on pouvait croire que la cloison avait été fracassée, et une brèche de plus d’un mètre de long laissait apercevoir une galaxie lointaine, pigments monochromes brillants et modulables à l’envi.

			Gênés, ils se firent face dans le silence de l’académie endormie. Ange fut désolé de constater que les yeux d’Ariane brillaient. Elle ne pleurait pas, mais presque. Il ne voulut pas l’insulter en lui demandant pourquoi : la raison était évidente.

			— Je suis désolé, murmura-t-il.

			— Moi aussi.

			Ariane retira sa veste dans un soupir, comme après une rude journée de travail. Elle ôta le premier bouton de sa chemise, releva un peu ses manches et quitta ses chaussures avant de se diriger vers la chambre.

			Ange l’y retrouva bientôt et ils s’assirent côte à côte sur le lit impeccable, aux draps d’un rouge tranchant dans les nuances de gris environnantes.

			— Que nous est-il arrivé ? demanda Ariane, passant une main dans ses cheveux blonds pour défaire une à une les tresses. Nous étions si proches, enfants.

			Ange ne sut que répondre. Comme d’habitude. Et pourtant, les hypothèses lui brûlaient la langue.

			Peut-être qu’elle avait attendu trop de lui, un désir et un amour qu’il n’était pas capable de lui fournir. Qu’il n’était capable d’offrir à personne, visiblement, insensible à ses congénères, aux plaisirs simples de la chair, aux instincts pourtant propres à l’être humain. Peut-être était-il né ainsi, sans compassion et sans sentiments, comme Marvin le lui avait tant reproché. Ou alors, il l’était devenu. Peut-être que le fait d’avoir tué sa première victime à quatorze ans, et de n’avoir jamais cessé depuis, avait brisé quelque chose en lui. Peut-être était-ce la faute de La Roseraie ; il s’était blindé pour éviter de souffrir de l’atrocité de ses actes. Ou peut-être était-ce sa nature profonde et il se cherchait des excuses. 

			L’hypothèse selon laquelle Ariane était impliquée dans le complot des Cygnes de fer lui donnait la nausée et concourait à son malaise actuel. Il fallait tenir bon, pourtant. Ne pas craquer, ne rien dire. 

			— Tu es une femme formidable. Et une précieuse amie. Le problème vient de moi, je suis désolé.

			— Je ne te reproche rien, dit Ariane, les sourcils froncés. Mais il faut que tu saches plusieurs choses. Nous devons être honnêtes l’un envers l’autre, à défaut de plus. Je veux des enfants.

			Devant l’absence de réponse, elle poursuivit :

			— Tu peux choisir de les élever avec moi ou non, je m’en occuperai seule, je n’ai pas de problèmes avec ça. Tu peux choisir d’être le père ou non, je trouverai une solution alternative si tu refuses. Mais je ne conçois pas ma vie sans enfants. Je pense que tu dois en être conscient.

			Une sueur froide coula dans la nuque d’Ange. Trop d’implications, trop de complications. La bouche sèche, les mains tremblantes. Les murs se refermaient sur lui. Des enfants ? Lui qui ne s’était jamais projeté plus que quelques jours dans l’avenir, qui avait repoussé au maximum l’instant du mariage, tout en refusant de voir ce qui adviendrait par la suite ? Il était tellement loin de cette maturité, tellement en décalage avec cette idée qu’un vertige le saisit.

			Incapable de se retenir plus longtemps, il se redressa, lion en cage faisant les cent pas. Le regard comme une accusation, pour tenter de déceler si la réponse qu’on allait formuler à sa question se parait des atours de la vérité :

			— Les Cygnes de fer, ça te parle ?

			D’abord, l’incompréhension, le malentendu. Puis l’indignation et les explications.

			Non, bien sûr, Ariane n’était pas au courant. Comment pouvait-il croire un instant… Mais le sceau sur les documents était celui de La Roseraie. Alors, son père, Albe ? Et que faire ? Nuit de noces terrible, mais Ange fut soulagé d’avoir enfin lâché la vérité, et rassuré par les paroles d’Ariane qui lui parurent sincères. Une femme formidable et une amie précieuse, qu’il préférait avoir de son côté.

			Bouleversée, Ariane promit de garder le secret et d’enquêter discrètement à ce sujet. Elle finit par s’endormir encore tout habillée. 

			Ange, assis sur le canapé du salon, attendit que les effets de la liqueur d’ambre s’estompent totalement. Ses pensées s’enchaînaient, plus claires à chaque instant passé. Il songea à La Roseraie, aux Cygnes de fer, à Flore qui n’avait pas mérité de mourir, aux cobayes enfermés dans les laboratoires de l’horreur et aux terroristes qui avaient meurtri Oracle. Il songea à Marvin, à ce qu’il avait eu envie de faire sur le balcon. 

			Il n’avait jamais désiré le moindre de ses congénères, et pourtant, à ce moment, sur ce balcon, il avait eu envie d’embrasser Marvin. Plus que tout, il se trouvait bien stupide et superficiel de penser à de telles choses, alors qu’une montagne de problèmes et de difficultés s’amoncelait devant eux. À l’aube, il sombra dans un sommeil sans rêves, baigné de questions sans réponses.

			***

			Ils étaient neuf, cette année-là. Neuf à prêter serment. Neuf à souhaiter demeurer au sein de l’académie pour devenir officiellement des Garants après la fin de leurs études. Protecteurs de la ville, amenés à espionner, voler, torturer. Tuer. Pour une cause en laquelle ils croyaient plus que tout.

			L’ordre avait été fondé par Albe peu de temps auparavant, ils étaient parmi les premiers à rejoindre cette mystérieuse communauté.
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